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Les Best Practices, trésor de Troie ou trésor de Barbe 
Noire ?  

 
Colette Dufresne-Tassé 

 
Université de Montréal – Canada  

 
 
 
Pour des raisons demeurées obscures, le Directeur du Conseil 
international des musées (ICOM) formule en 2010 le souhait que les 
Comités internationaux

32
 se dotent de best practices. L’un de ces 

comités, le Comité pour l’éducation et l’action culturelle (CECA), se 
montre intéressé, mais avant de s’engager, demande qu’on lui 
fournisse une définition.  Les best practices étant un phénomène bien 
connu, trouver cette définition semble de prime abord un exercice 
banal. En fait, il s’avèrera assez lourd, et son résultat, pour le moins 
étonnant et problématique. En effet, il n’aboutira pas à l’identification 
d’une catégorie précise de pratiques,  les meilleures,  mais à une 
constellation de types de pratiques, dont la valeur varie grandement 
et dont l’exercice peut engendrer des problèmes non négligeables, si 
bien qu’il y a lieu de s’interroger sur l’intérêt pour les Comités 
internationaux à forte orientation professionnelle de recueillir 
des  best practices et d’en diffuser.  En effet, s’il ne s’agit pas 
vraiment de pratiques exemplaires que l’on peut employer comme 
telles ou dont on peut s’inspirer sans crainte. Quelle est leur utilité ? 
 
Le présent article fait état de la recherche bibliographique réalisée sur 
les best practices,  de ses résultats et du questionnement que ceux-ci 
soulèvent.  Il est par ailleurs un complément intentionnel à l’article de 
Marie-Clarté O’Neill intitulé : « Développement d’un outil international 
de pilotage des programmes éducatifs et culturels : L’instrument 
d’analyse « Best Practice » ICOM/CECA », publié dans cet ouvrage. 
 
 

À la recherche d’une définition, une démarche qui 
s’allonge 
 
La stratégie la plus simple et la plus rentable consistait à passer en 
revue les publications issues du milieu muséal, car il aurait dû en 
émerger une définition à peu près appropriée et ne nécessitant que 
de minimes retouches. Déception. Les publications étaient peu 
nombreuses et leur contenu, qui semblait emprunter à d’autres 
domaines, offrait peu d’éléments susceptibles de contribuer à la 
rédaction d’une définition.  Une recherche plus vaste s’imposait. 
 
L’étude réalisée visera tous les domaines ayant publié un texte sur 
les best practices  au premier juillet 2011 sous forme électronique ou 
papier et dans les trois langues officielles de l’ICOM, soit l’anglais, 
l’espagnol et le français.  Le nombre de sites web identifiés sera de 
plusieurs milliers. Quant à celui des publications-papier, il sera plutôt 
de l’ordre des centaines. Mais le nombre de textes offrant une 
définition ou de l’information basale, comme la façon d’étudier une 
pratique ou d’en déterminer la qualité, se limitera à une soixantaine 
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dans le cas des sites web et à une douzaine dans celui des 
publications-papier.  Ils livreront l’origine des best practices et leur 
évolution, leurs caractéristiques principales,  des façons de les 
sélectionner, un ensemble de sous-catégories de pratiques, ainsi que 
les avantages et les problèmes que pose leur utilisation. Le texte qui 
suit  aborde chacun de ces sujets et se termine par une réflexion sur 
l’intérêt pour les Comités internationaux de l’ICOM d’orientation 
professionnelle marquée de recueillir et de diffuser des best 
practices. 
 
Remarques 
 1. Comme à l’accoutumée, toutes les publications utilisées sont 
listées à la fin de cet article sous la rubrique « références ».  
Toutefois, elles ne sont pas nommément citées dans le corps de 
l’article parce qu’elles sont la plupart du temps fort nombreuses à 
venir en appui à un aspect traité. De plus, elles se répètent 
constamment, de sorte qu’elles risquaient de couper le fil de la 
lecture sans apporter en contrepartie une information substantielle. 
 
2. L’équivalent espagnol de « best practices » est « buenas 
practicas », alors que l’équivalent français est « pratiques 
exemplaires ». C’est cette dernière expression qui sera dorénavant 
employée. 
 
Origine et évolution des pratiques exemplaires 
Les pratiques exemplaires semblent originaires du domaine de la 
gestion et atteindre un haut niveau de reconnaissance dans les 
années 1990. C’est l’époque où un grand nombre de domaines 
comme le droit, l’ingénierie, la psychologie, le service social, le 
nursing, la médecine ou l’environnement les perçoivent comme 
importantes et en diffusent un grand nombre. Mais dans plusieurs 
secteurs, on devient sceptique quand on découvre qu’une pratique, 
même de très haute qualité, peut poser des problèmes de transfert 
du site où elle a été produite à un autre. Il s’ensuit une période de 
relatif désenchantement qui persiste encore, mais qui voit tout de 
même de nouveaux domaines, comme la gouvernance locale, 
l’intervention sociale ou l’agriculture, rejoindre les rangs des 
diffuseurs de pratiques exemplaires. Par ailleurs, l’un des modes de 
sélection de ces pratiques, le benchmarking, connaît actuellement 
une vogue exceptionnelle comme outil de gestion des entreprises et 
même des institutions.  
 
Caractéristiques communes 
Une pratique exemplaire est soit une façon de procéder, soit une 
production.  Une façon de procéder peut prendre la forme d’une 
technique, d’une procédure, d’une méthode ou même d’une stratégie.  
En muséologie, ce pourrait être : une technique de restauration, une 
manière de préparer un scénario d’exposition, une stratégie de 
développement de collection ou de public.  Par ailleurs, on peut 
considérer comme une production un produit tangible ou une action, 
en d’autres termes une intervention susceptible de prendre plusieurs 
formes, comme le feraient en muséologie une visite guidée, un 
programme culturel, une exposition ou un catalogue. 
 
Pour obtenir l’appellation exemplaire, une pratique – façon de 
procéder ou production – doit posséder les quatre caractéristiques 
suivantes : 

1) Être efficace : ses effets doivent être évidents, stables et 
persistants.  Ils ne peuvent bien entendu l’être que si la 
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pratique est adaptée à la situation pour laquelle elle a été 
conçue; 

2)  Être transférable à d’autres situations : pour que ce soit 
possible, il faut que les contextes dans lesquels interviennent 
les professionnels aient un haut niveau de similitude ; 

3) Être innovante : plus précisément, être inédite.  En outre, 
cette nouveauté doit présenter une certaine simplicité et une 
certaine harmonie, c’est-à-dire de l’élégance ; 

4) Être évolutive : pour demeurer exemplaire, une pratique doit 
pouvoir évoluer en fonction des trois facteurs suivants : 
l’accroissement des connaissances ou l’apparition 
d’innovations techniques, l’évolution de l’institution où la 
pratique a été conçue et les besoins ou demandes des 
usagers. 

 
Modes de sélection 
Avant d’accéder au rang de pratique exemplaire, toute pratique doit 
être examinée, et on ne l’étudie qu’à partir d’une description formelle.  
Dans certains domaines, on n’impose qu’une seule contrainte : la 
description doit être détaillée et exhaustive.  Dans d’autres, par 
contre, on exige que le compte rendu obéisse à des consignes 
précises et même s’insère dans un formulaire ou dans une trousse de 
description ou template.  Demandes, formulaires ou trousses ont 
toutefois les mêmes buts : obtenir des descriptions similaires 
fournissant suffisamment d’informations pour que l’on puisse 
s’assurer de leur valeur et les comparer. 
 
Mais la façon dont on procède pour apprécier l’information que l’on 
possède sur une pratique varie beaucoup.  Elle diffère selon ceux qui 
la jugent, les aspects qu’ils en considèrent et les moyens qu’ils 
utilisent pour l’évaluer. 
 
Qui juge? Une autorité désignée par le domaine ; la plupart du temps, 
c’est un jury.  Toutefois celui-ci peut être constitué soit d’experts, soit 
de pairs. 
 
Quels aspects d’une pratique examine-t-on? Le jury est libre de 
considérer des aspects généraux, des aspects majeurs ou, au 
contraire, une série d’aspects précis habituellement indiqués dans 
une grille d’analyse. 
 
Quels moyens utilise-t-on pour se prononcer sur les aspects à 
évaluer ?  Pour prendre sa décision, un jury peut utiliser trois sortes 
de moyens très différents : 

1) Le jugement de ses membres, qui s’inspire habituellement de 
valeurs ou de standards, c’est-à-dire de principes ou de 
règles qui, s’ils ne font pas consensus, sont au moins 
généralement acceptés dans le domaine ; 

2) La comparaison rigoureuse de la façon de procéder ou de la 
production considérée avec d’autres façons de procéder ou 
d’autres productions estimées exemplaires (procédé appelé 
en anglais benchmarking ) ; 

3) Des critères d’origines variées : 

a.  Déterminés par des spécialistes ; ils sont habituellement 
dérivés d’entrevues avec ceux-ci ; 

b.  Issus des résultats de la recherche connus à travers 
l’analyse des publications scientifiques ; 

c. Issus à la fois des résultats de la recherche, auxquels 
peuvent s’ajouter l’évaluation formelle des conséquences 
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de la pratique étudiée et/ou l’avis des praticiens qui s’en 
servent.

33
 

 
Commentaire :  Comme un jury semble n’utiliser qu’un seul moyen 
d’évaluation et que les moyens précédents comportent des exigences 
différentes, on peut supposer que les pratiques sélectionnées comme 
exemplaires possèdent les quatre caractéristiques décrites plus haut 
à des degrés différents.   
 
Types de pratiques exemplaires 
Dans les publications consultées, on peut distinguer trois types, de 
sorte qu’une pratique exemplaire peut être la meilleure, la plus 
appropriée ou la plus généralement acceptée.  
 
La pratique (façon de procéder ou production) est la meilleure.  Cela 
signifie qu’elle est la plus prudente, la plus sûre, et qu’elle donne les 
résultats les plus recherchés.  La sélection de ce type  de pratique 
suppose la comparaison d’un nombre élevé de pratiques, et celle qui 
ressort non seulement possède les quatre caractéristiques 
communes à toute pratique exemplaire  - efficacité, transférabilité, 
nouveauté, flexibilité  -   de manière remarquable, mais à un degré 
qui surpasse toutes les autres. 
 
La pratique (façon de procéder ou production) est  la plus appropriée.  
En d’autres mots, vu les situations considérées, c’est celle qui 
convient le mieux.  Dans ce cas-ci comme dans le cas précédent, il y 
a évaluation, mais les exigences sont différentes.  On n’exige plus 
d’une pratique qu’elle possède les quatre caractéristiques à un 
niveau exceptionnel.  Elle doit seulement les détenir à un très haut 
niveau, car ce qui compte surtout c’est que, comme pratique, elle 
convienne vraiment  - en fait mieux que les autres  -  aux situations 
considérées. 
 
La pratique (façon de procéder ou production) est la plus 
généralement acceptée, de sorte que c’est celle que l’on utilise 
habituellement. 
 
Commentaire concernant les pratiques généralement acceptées : 
Selon que le domaine est plus ou moins ancien, évaluation et 
comparaison, sans que cela soit clair dans les publications 
consultées, semblent se réaliser différemment, et la signification de 
l’appellation généralement acceptée s’en trouve modifiée. 

a. Le domaine est ancien. Évaluation et confrontation des 
pratiques sont alors implicites, car elles ont eu lieu il y a si 
longtemps qu’on les a quasiment oubliées.  C’est ce qui se 
passe dans le cas de certains procédés de fabrication, tel 
celui de l’acide sulfurique, qui ont acquis un statut presque 
paradigmatique.  La pratique considérée est alors devenue, à 
quelques détails près, une pratique généralisée ; 

b. Le domaine est plutôt récent.  Alors évaluation et 
comparaison ne sont pas systématiques ; elles se réalisent à 
mesure que les professionnels mettent au point des façons 
de faire ou des productions qui leur semblent plus 
satisfaisantes.  Il en résulte une espèce de sélection dans le 
temps des pratiques, de sorte qu’à un moment précis l’une 
d’elles est la plus communément employée ; 
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c. Le domaine est émergent.  Dans ce cas, évaluation et 
comparaison sont minimales, car les pratiques sont encore 
en cours de structuration et peu nombreuses.  Si l’une d’entre 
elles donne des résultats considérés comme intéressants, ce 
jugement est habituellement temporaire, car avec l’évolution 
du domaine on développera à son endroit et vis-à-vis de ses 
résultats des exigences plus précises et plus fortes. 

 
Commentaires concernant les trois types de pratiques 
exemplaires 

a. Nulle part dans les publications consultées on ne précise 
pourquoi, dans un domaine, on parle de meilleure pratique, 
alors que dans d’autres il est question de pratique appropriée 
ou  généralement acceptée.  Je fais l’hypothèse que c’est à 
cause de l’état dans lequel se trouve le domaine.  Pour qu’il 
puisse produire des pratiques dites les meilleures, ou les plus 
généralement acceptées, il doit avoir atteint une certaine 
maturité, c’est-à-dire créé les conditions nécessaires pour 
que les façons de faire y aient atteint un haut niveau de 
perfectionnement, en d’autres mots, que des pratiques plus 
ou moins adéquates se soient améliorées lors d’emplois 
successifs, qu’elles aient acquis une forme à peu près stable 
dont on saisit le potentiel, de sorte que peuvent émerger 
certaines qui sont à la fois hautement utiles, innovantes et 
flexibles. En outre, le domaine doit avoir stabilisé les 
conditions de travail de ses professionnels au point où elles 
présentent une similitude suffisante au transfert d’une 
pratique d’un endroit à un autre. Dans les domaines jeunes 
ou en émergence, les pratiques sont encore peu 
perfectionnées, sinon en pleine formation, de sorte que 
l’apparition de pratiques considérées comme les meilleures 
ou les plus généralement acceptées y est pratiquement 
impossible.  Par contre, dans les domaines anciens, on 
devrait pouvoir observer des pratiques considérées comme 
les plus appropriées à certaines situations. 

b. Quel que soit le type de pratique exemplaire considéré, la 
variation des modes d’évaluation notée plus haut entraîne 
des différences appréciables du niveau d’utilité, de 
nouveauté, de transférabilité et de capacité évolutive des 
pratiques sélectionnées. La fluctuation des modes 
d’évaluation influe aussi probablement sur d’autres 
caractéristiques des pratiques exemplaires, telles leur 
rigueur, leur adhésion à des connaissances scientifiques de 
pointe, leur respect de valeurs ou de chartes, comme celle 
des libertés et des droits fondamentaux de la personne. Ces 
caractéristiques ne sont pas nommément mentionnées dans 
les sources dont les références apparaissent à la fin de ce 
texte. Je les ai déduites de leur lecture et, pour cette raison, 
je les appelle périphériques. 

 
Avantages d’une utilisation intensive des pratiques exemplaires 
Les partisans des pratiques exemplaires, surtout ceux qui 
promeuvent « les meilleures » - ils étaient plus nombreux dans le 
passé que maintenant -, considèrent  qu’un domaine qui en 
développe s’enrichit. Il s’améliorerait intellectuellement, éthiquement 
et organisationnellement. 
 
Les gains intellectuels sembleraient :   
- L’accumulation d’informations sur des techniques et des méthodes ;  
- Des interventions ou des programmes efficaces ; 
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- L’explication de leur efficacité ; 
- L’identification des situations pour lesquelles une pratique est 
pertinente. 
 
Les gains éthiques seraient doubles. La multiplication des pratiques 
exemplaires permettrait en effet : 
- D’en tirer des principes ou des directives générales pour le 
domaine ; 
- De contribuer à la transparence des interventions des agences ou 
des organismes qui agissent au nom de l’État. 
 
Quant aux gains organisationnels, les principaux seraient les 
suivants : 
- Une amélioration des performances de l’entreprise ou de l’institution 
se traduisant par l’offre de meilleurs produits ou de meilleurs 
services à la population; 
- Une économie de temps et une diminution de coûts ; 
- Une amélioration de l’image de l’institution et un accroissement de 
sa visibilité. 
 
Problèmes 
Les invitations à la prudence, peu nombreuses au moment de la 
diffusion des premières pratiques exemplaires, se sont ensuite 
multipliées. Aujourd’hui, elles portent surtout sur les points suivants : 
-  Les risques inhérents au transfert de pratiques issues d’institutions 
dont la culture d’entreprise est tout à fait particulière ; 
-  Les exigences techniques contraignantes de certaines pratiques, 
en particulier celles des pratiques qui requièrent des prérequis 
importants. 

 
 

Synthèse 
Les pratiques exemplaires, une constellation protéiforme 
 
À l’issue de la présentation que l’on vient de lire, les pratiques 
exemplaires apparaissent comme un genre déterminé par quatre 
caractéristiques, quatre qualités centrales : l’efficacité, la 
transférabilité, la nouveauté et la capacité d’évoluer. Ce genre 
constitue en réalité une constellation tout à fait protéiforme de 
pratiques que l’on peut classer dans de multiples 
catégories déterminées par le jeu des facteurs de 
différenciation  suivants : 
- La nature même des activités professionnelles considérées : 

façon de faire versus production ; 
- Leur type : meilleure pratique, pratique la plus appropriée, 

pratique la plus généralement acceptée ; 
- Les juges  -  experts ou pairs  -  le mode d’évaluation qu’ils 

privilégient et l’importance relative qu’ils accordent à chacune 
des caractéristiques centrales (utilité, nouveauté, transférabilité, 
flexibilité) et aux caractéristiques périphériques (rigueur, actualité 
scientifique, respect de valeurs ou de chartes, etc.). 

 
En somme, on se trouve devant une nébuleuse de pratiques qui 
diffèrent de multiples façons, y compris dans leur niveau 
d’excellence. Il n’est donc probablement pas exagéré de dire qu’il y a 
pratique exemplaire et pratique exemplaire, et de s’interroger sur la 
signification du terme exemplaire dans un tel contexte. 
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Une réflexion obligée 
Comme on vient de le constater, l’étude bibliographique dont on vient 
de lire les résultats suscite une série d’interrogations et incite à la 
proposition d’alternatives à la collecte et à la diffusion de pratiques 
exemplaires. 
 
Des interrogations 
Question 1 : Comment  un Comité international de l’ICOM doit-il 
considérer des pratiques exemplaires dont la valeur même peut 
grandement fluctuer ? 
 
Question 2 : Que recherche un comité à travers la diffusion de ces 
pratiques ? Promouvoir l’excellence en l’honorant et en la diffusant 
largement ? Faire reconnaître le dynamisme de son secteur et 
éventuellement élargir son champ d’action ? Veut-il aussi, ou plutôt, 
utiliser des pratiques exemplaires pour améliorer ses méthodes et 
son offre au public ? Si c’est le cas, prend-il le bon moyen ? 
 
Question 3 : Le comité qui encadre un secteur du travail muséal 
considère-t-il que celui-ci possède la maturité suffisante pour produire 
des pratiques à la fois hautement efficaces, nouvelles et  susceptibles 
d’évoluer? 
  
Question 4 : Le secteur possède-t-il une similarité de conditions de 
travail suffisante pour que le transfert soit non seulement possible, 
mais fructueux ? Vu que les Comités internationaux de l’ICOM ont 
des membres dans toutes les régions du monde, vu également que 
les conditions de travail d’un professionnel dépendent à la fois des 
besoins ou des attentes auxquelles il doit répondre et des ressources 
de son institution, on doit se demander si ces paramètres sont 
semblables d’une région du monde à l’autre. S’ils ne le sont pas, 
quelle est l’utilité de pratiques diffusées internationalement ? 
 
Question 5 : La publication de pratiques exemplaires ne risque-t-elle 
pas d’encourager les professionnels à les copier plutôt qu’à élaborer 
leurs propres productions ?  Dans le cas des expositions et des 
programmes culturels par exemple, cette reproduction serait  contre-
productive, car elle engendrerait leur uniformisation au moment 
même où l’on tente de les diversifier, pour proposer au visiteur 
fréquent, qui se déplace de plus en plus, de la nouveauté où qu’il 
aille. 
 
Question 6 : Un Comité international qui diffuserait beaucoup de 
pratiques exemplaires ne risquerait-il pas d’enfermer son secteur 
dans un empirisme facile, ses professionnels se contentant de 
reprendre « ce qui marche » sans trop savoir pourquoi ? 
 
Question 7 : Autre crainte, mais cette fois au sujet du benchmarking.  
Ce moyen de sélection, on l’a vu, consiste à comparer une pratique à 
d’autres considérées comme des standards d’excellence. Son emploi 
dans plusieurs domaines, dont celui de la gérance des grands 
services ou des institutions de l’État, a eu des conséquences 
désastreuses.34

 On s’est en effet aperçu que services et institutions 
se sont mis à rechercher le « bien total », c’est-à-dire à tenter 
d’atteindre et si possible de dépasser ce qui se fait de mieux au 
monde, plutôt que de réaliser le mieux possible ce qu’ils doivent faire 
pour la population qu’ils desservent. Quant aux professionnels 
engagés dans cette course à la performance, la plupart ont perdu le 

                                                           
34

 Voir par exemple : Bruno, 2008, 2010 ; Bruno & Didier, 2013. 



Les Best Pra ti es, trésor de Troie ou trésor de Bar e Noire ? 

ICOFOM Study Series, 43b, 2015 

94 

sens de leur mission et souffert d’épuisement récurrent. Le milieu 
muséal ne pâtirait-il pas lui aussi de cette compétition malsaine s’il se 
mettait à développer et à diffuser systématiquement des pratiques 
exemplaires ? 
 
Une alternative à la diffusion de pratiques exemplaires 
Si les Comités internationaux de l’ICOM d’orientation fortement 
professionnelle possèdent la maturité nécessaire au développement 
de pratiques exemplaires, leur diffusion constitue probablement un 
bon moyen de faire connaître leur dynamisme, car, malgré ce que 
l’on en sait, ces pratiques conservent  une aura positive. Toutefois, 
cet avantage n’exclut pas les risques qui viennent d’être évoqués. 
 
A contrario, la diffusion des trois instruments suivants : un catalogue 
des aspects à considérer au moment où l’on conçoit, réalise et évalue 
une production muséale, des recommandations sur le type 
d’information à recueillir à chacun de ces moments et la rédaction 
d’un journal de terrain sont susceptibles de conduire à une 
amélioration constante des façons de procéder d’un professionnel ou 
d’une équipe muséale.  En outre, l’emploi de cet ensemble 
d'instruments devrait favoriser leur créativité. 
 
Un catalogue des aspects à considérer  constitue un guide qui 
accompagne la conception, la réalisation et l’évaluation  d’une 
production muséale, comme un programme culturel, une exposition 
ou un site web (voir un exemple de catalogue visant un programme 
dans l’article de Marie-Clarté O’Neill publié dans le même ouvrage). 
Ce guide fournit aussi, en fin de  conception, un aide-mémoire  qui 
permet de vérifier si tous les aspects qui devaient être pris en compte 
l’ont été.  Il évite ainsi les défauts de facture les plus courants et 
garantit à la production une qualité minimale.35

   
 
Quant aux recommandations sur l’information nécessaire à la 
concrétisation de chaque aspect  d’une production, elles contribuent 
grandement à en assurer la pertinence, la richesse et la valeur 
scientifique, en d’autres termes, la valeur muséale.  Par exemple, la 
connaissance des caractéristiques socio-économico-culturelles du 
milieu dans lequel le musée est intégré concourt grandement à la 
pertinence d’un programme destiné au public de ce milieu, celle de 
l’information scientifique sur le sujet qu’il traite garantit l’exactitude et 
la richesse du programme, alors que celle de l’éventail des outils de 
médiation disponibles permet la meilleure adaptation possible des 
moyens sélectionnés au contenu à diffuser, aux caractéristiques des 
bénéficiaires et aux conditions dans lesquelles le programme est 
offert. 
 
Aux bénéfices précédents, s’en ajoutent  d’autres, plus généraux, qui 
aident le musée à remplir ses obligations à titre d’institution36

 intégrée 
dans une société.  Les principaux sont les suivants : 

a.  Guider l’action du musée et l’ajuster aux attentes de la 
société tout en influençant le développement de cette 
dernière selon une orientation précise ; 

                                                           
35

 Éventuellement, ce catalogue pourrait aussi servir à évaluer des pratiques 
candidates au titre de pratique exemplaire. 
36

 En s’inspirant des textes de Calvez (2006), de Laforgue (2009) et de Nantel (2010), 
on peut considérer un musée comme une institution, c’est-à-dire comme un ensemble 
de ressources matérielles et humaines rassemblées par une société ou par des 
individus au nom de cette dernière, qui doit assurer sa persistance tant qu’elle est utile, 
de façon à rendre des services,  mais aussi à faciliter et orienter le développement de 
la société. 
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b. Assurer à chaque moment une offre de la plus haute qualité 
possible, basée sur les résultats de la recherche et les 
données de l’expérience ; 

c. Comprendre comment et pourquoi le musée parvient à faire 
cette offre, mais aussi les lacunes que celle-ci comporte 
malgré tout ; 

d. Remédier à ces lacunes  et développer d’autres offres ; 
e. Etre bien géré et se maintenir comme institution efficace et 

comme ressource importante de la société. 
 
Le journal de terrain est l’endroit où l’on note le déroulement de 
chacune des interventions qui contribuent à la conception, à la 
réalisation et à l’évaluation d’une production muséale. Mais c’est 
aussi le lieu où l’on consigne les modifications que l’on a dû apporter 
au projet initial et leurs raisons, les incidents qui ont changé son 
déroulement et provoqué des résultats inattendus. En somme, le 
journal de terrain rassemble des informations qui contribuent 
grandement à saisir l’évolution d’une production et à en expliquer les 
résultats. 
 
Par ailleurs, la rédaction de notes est aussi l’occasion de réfléchir sur 
les problèmes que l’on a observés, et d’imaginer, par exemple des 
transformations qui simplifieraient ou amélioreraient une façon de 
procéder, de saisir le potentiel non exploité d’un instrument ou d’un 
type de situation, ce qui relance automatiquement le questionnement. 
Le journal de terrain est ainsi une source d’inspiration, de dynamisme 
et de renouvellement des façons de faire d’un professionnel ou d’une 
équipe. Facteur de compréhension d’une production et de ses 
résultats, mais aussi facteur de créativité, il apparaît donc comme un 
complément obligé des deux autres instruments proposés. 
 
En réalité, lorsqu’ils utilisent conjointement les trois instruments de 
façon constante, un professionnel et son équipe se trouvent à réaliser 
de la recherche appliquée.  Ce type de  recherche soutient, on vient 
de le voir, l’évolution continue de leurs façons de procéder, tout en 
assurant à la fois leur rigueur et leur qualité. Par ailleurs, cette 
recherche appliquée est constamment liée à la recherche 
fondamentale. En effet, les informations recueillies durant la 
conception des productions muséales sont tirées en bonne partie de 
la recherche fondamentale qui, en retour, s’enrichit des données 
obtenues sur les effets ou les conséquences des productions 
réalisées.  
 
Si des institutions situées dans chacune des régions du monde 
utilisaient systématiquement les trois instruments proposés durant 
quelques années, qu’obtiendrait-on ? On possèderait, pour chaque 
région, un ensemble de façons d’exécuter la conception, la réalisation 
et l’évaluation de productions muséales à la fois rigoureuses, 
originales et efficaces parce qu’adaptées aux caractéristiques des 
institutions, aux publics auxquels celles-ci s’adressent et aux 
contextes dans lesquels elles interviennent. Une enquête ou même 
un colloque permettrait alors d’identifier des éléments communs qui 
deviendraient une sorte de modèle, assorti de multiples variantes 
dont l’éventail pourrait s’élargir. 
 
Les pratiques exemplaires, trésor de Barbe Noire ? 
Dans la mesure où les secteurs de l’ICOM à forte orientation 
professionnelle possèdent suffisamment de maturité pour produire 
des pratiques exemplaires, leur diffusion peut être une source de 
prestige. Toutefois persiste pour ces secteurs le risque d’une 
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compétition malsaine, d’un épuisement récurrent de leurs 
professionnels, d’une diminution de leur créativité et de leur adhésion 
à un empirisme potentiellement sclérosant. En ce qui concerne les 
secteurs jeunes ou en émergence, on l’a vu, les pratiques 
exemplaires ont pour eux peu de sens. Par contre, les trois 
instruments d’accompagnement de la conception, de la réalisation et 
de l’évaluation d’une production muséale sont adaptés à tous les 
secteurs, quel que soit leur niveau d’évolution. En effet, en soutenant 
de la recherche appliquée, ils peuvent être à l’origine d’un processus 
d’évolution et d’amélioration de leurs façons de faire, quels que soient 
les acquis dont ils jouissent déjà.  Il est donc permis de se demander 
si, comparées aux trois instruments proposés, les pratiques 
exemplaires ne perdent pas leur aura de trésor fabuleux et ne 
ressemblent pas un peu aux quelques sacs de sucre, à la farine 
avariée et aux explosifs pourris que contenait la cache du célèbre 
pirate américain que fut Barbe Noire ? 
 
Note : Certains des aspects du présent texte ont été publiés dans 
l’article suivant : Dufresne-Tassé, C. (2012). État de la question sur 
les pratiques exemplaires (best practices). CADMO Giornale Italiano 
di Pedagogia Sperimentale, Anno XX, 1, p. 5-22.   
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Résumé 
 
Une étude des publications anglaises, françaises et espagnoles sur les best 
practices a montré qu’elles ne constituent pas un genre, mais une multitude 
de types de pratiques dont les caractéristiques et la valeur varient 
grandement. En conséquence, le développement et la diffusion de best 
practices  sont peu susceptibles d’aider les Comités internationaux de l’ICOM 
à améliorer profondément leurs productions. Un ensemble d’autres moyens 
semble plus approprié. 
 
Mots clé : Best practices, excellence professionnelle 

 
 

Abstract 
 
Best Practices : The Treasure of Troy or the Treasure of Black Beard? 
A review of the English, French and Spanish literature on best practices has 
shown that these are not one but many types of practices, varying greatly in 
their characteristics and values. So it does not seem that developing and 
disseminating best practices would really help the ICOM International 
Committees with strong professional objectives to seriously improve their 
production.  A set of other means seem more relevant. 
 
Key words: Best Practices, professional excellence  

 
 

Resumen 

 
¿Los Best Practices : tesoro de Troya o tesoro del pirata Barbarroja? 

Estudiando las publicaciones en español, francés y ingles sobre las buenas 
practicas, aquellas aparecieron no como un tipo, sino como numerosos tipos 
de practicas con varias características y niveles de excelencia. Entonces a 
los Comités internacionales del ICOM que poseen una fuerte orientación 
profesional, el desarrollo y la difusión de buenas practicas no ayudaría elevar 
el nivel de su producción. Otros medios parecen mas adecuados. 
 
Palabras clave: buenas practicas, excelencia profesional 
 


